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Pour Agnès


Une véritable démocratie est en fait un conflit permanent et évolutif interrompu périodiquement par des compromis.

Saul D. ALINSKY

La vie donc n’est jamais au centre
et c’est dans les banlieues de la pensée
que s’invente le monde […]
Je revendique tous les pouvoirs du faible, disait-il,
l’art de marcher pieds nus devant les princes
et de cracher sur leurs chaussures.

Jean-Pierre SIMÉON


1

Radical, un portrait de Saul Alinsky

Marx, Lénine, Alinsky, Obama…

Les stratégies de Barack Obama pour la révolution : le modèle Alinsky, tel est le titre d’un livre de David Horowitz, paru en 20091. Le chroniqueur conservateur voudrait présenter au peuple américain le « diabolique » mentor de l’occupant actuel de la Maison Blanche. Ne reculant devant rien, la couverture du livre présente quatre portraits en succession, dans une mise en scène digne des pires morceaux du « réalisme soviétique » : un Karl Marx bien barbu et chevelu au fond à gauche ; devant lui, la calvitie de Lénine faisant ressortir sa barbiche ; puis un inconnu hors de la scène américaine, mais tout à fait reconnaissable avec ses grosses lunettes de myope – Saul Alinsky ; et au premier plan, un Barack Obama pensif qui semble rechercher ce que ses prétendus inspirateurs lui commandent de faire.

On ne peut pas dire que ce soit excessif, c’est surtout idiot. Le pire, c’est qu’on imagine bien Saul Alinsky ravi de ces rapprochements, juste par provocation, parce qu’ils témoignent de la haine que lui vouent encore aujourd’hui les réactionnaires, les tenants de l’ordre à tout prix, les « représentants du statu quo », aurait-il dit.

On ne poussera pas le ridicule jusqu’à discuter ici de la filiation intellectuelle entre Karl Marx, Lénine et Barack Obama. Pour ce qui est d’Alinsky, on espère que les pages qui suivent mettront en évidence que celui-ci tient effectivement une place éminente dans la culture politique du président des États-Unis, comme dans celle de tous les progressistes américains : plus qu’un spectre (Alinsky est décédé en 1972) qui dicterait une vérité politique, une idéologie, disons que c’est comme le partenaire avec lequel on poursuit un dialogue sur les fondements et les modalités de l’engagement pour un monde plus et surtout mieux vivable pour le plus grand nombre, pour les have not, pour ceux qui « n’ont pas ».

Âgé d’à peine plus de vingt ans, Barack Obama décida de devenir « organisateur de communautés », c’est-à-dire de prendre cet étrange métier (très mal payé et avec des horaires déments) créé par Saul Alinsky. Il le sera pendant trois ans à Chicago, pour le compte du Developing Communities Project, créé par la Calumet Community Religious Conference, une institution faisant référence à Alinsky, à partir de 1985, c’est-à-dire treize ans après la mort de celui-ci. Il aura même l’occasion de suivre une session de formation de l’Industrial Areas Foundation, avec les successeurs d’Alinsky. Lorsque, après ses études à Harvard, il reviendra à Chicago, il restera très proche et très impliqué dans ces engagements2.

C’est depuis la campagne présidentielle de 2008 que la droite américaine semble avoir découvert Saul Alinsky, tantôt – le plus souvent – pour en faire un amoral tacticien communiste qui aurait corrompu une partie de la jeunesse du pays, tantôt – c’est plus original – pour tenter de récupérer au profit des mouvements conservateurs les conseils tactiques qu’il a élaborés. « Les conservateurs invoquent son nom comme une espèce d’épithète qui se voudrait infamante, synonyme du caractère souterrain, tortueux, amoral et marxiste de l’action de la gauche3. »

Et c’est vrai que le candidat Obama a dit et répété que la meilleure éducation politique qu’il ait jamais reçue est celle dont il a bénéficié comme organisateur de communautés dans le Chicago d’Alinsky.

« Et Barack Obama n’a-t-il pas remporté la victoire, ajoute Sanford D. Horwitt, sur l’apparemment invincible Hillary Clinton, lors de la convention démocrate de désignation du candidat, en employant les techniques d’Alinsky pour gagner la primaire clé de l’Iowa, puis les autres primaires qui ont suivi4 ? »

WWSAD ?

Tout cela fait qu’on a pu voir apparaître ces derniers mois une image énigmatique hors de la scène politique nordaméricaine : un portrait de Barack Obama avec cinq lettres qui lui barrent le visage : WWSAD ? Pour comprendre ce dont il s’agit, un peu d’histoire contemporaine des États-Unis est nécessaire.

Charles Sheldon a publié en 1896 In His Steps (Dans ses pas), avec en sous-titre : What Would Jesus Do ? (Que ferait Jésus ?). Il s’agissait d’un roman marqué par le christianisme social, un équivalent des Saints vont en enfer de Gilbert Cesbron, en France, cinquante ans après. Diffusé à des millions d’exemplaires, cet ouvrage a connu un énorme succès et a été pour beaucoup dans la notoriété que l’expression What Would Jesus Do ? a acquise dans la culture populaire américaine.

Un siècle plus tard, dans les années quatre-vingt-dix du XXe siècle, c’est le courant des chrétiens évangéliques, plus marqué par la morale individuelle et familiale que par la morale sociale, qui a récupéré l’expression What Would Jesus Do ?, sous l’impulsion initiale du pasteur Dan Seaborn. Et les quatre lettres suivies d’un point d’interrogation, formant l’acronyme WWJD ?, se sont répandues un peu partout, comme symbole identitaire pour de jeunes chrétiens. Un fructueux commerce de bracelets WWJD ? s’est notamment développé.

Dans ce sillage, le dynamisme nord-américain a opéré de nombreux détournements, moqueurs, militants ou même commerciaux :

WWJB ? – What Would Jesus Buy ? – Qu’achèterait Jésus ?

WWJW ? – Who Would Jésus Whip ? – À qui Jésus botterait-il les fesses ?

WWLD ? – What Would Lincoln Do ? – Que ferait Lincoln ?

C’est ici qu’on peut mieux comprendre le visage du Président barré d’un WWSAD ? – What Would Saul Alinsky Do ? – Que ferait Saul Alinsky ? Pour les chrétiens traditionalistes, ce WWSAD ? dit que dans l’esprit de Barack Obama, Saul Alinsky prend la place de Jésus Christ.

Et la notoriété de WWSAD ? ne se limite pas à des photos détournées : le jeune compositeur et


Alinsky, Robin des Bois des faubourgs





La conscience de Robin des Bois








Alinsky, principale caractéristique de la morale sociale de l’Église nord-américaine




Alinsky, un des grands amis de Jacques Maritain, le philosophe catholique






Alinsky, suppôt de Satan








Alinsky, sujet de la thèse de sciences politiques de Hillary Clinton





Beaucoup pour un seul homme




















OEBPS/images/cover.jpg
Thierry Quinqueton





